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— Entrez !
Ella regarda sa montre. Il n’était pas encore 9 heures. Elle avait espéré qu’il arrive en retard. Assez pour qu’elle puisse lui dire que, hélas, il ne ferait pas l’affaire, car s’il y avait bien une chose qu’Ella refusait catégoriquement de tolérer, c’était le manque de ponctualité.
Elle n’avait vraiment pas besoin de ça un lundi matin, alors que l’été touchait à sa fin et qu’il fallait se charger des changements de vitrines, des inventaires de fin de saison et de l’organisation des différents remplacements temporaires nécessaires pour couvrir la période de Noël.
Ce qu’Ella voulait, c’était retrouver sa routine ordonnée. Toute sa semaine était déjà planifiée quand elle avait ouvert sa messagerie à 8 heures, lorsqu’elle était arrivée chez Hailey, pour découvrir qu’on lui demandait de prendre un garçon sous son aile afin de lui montrer le métier pendant les quinze prochains jours. Jose Rivero était recommandé personnellement par sir Ron Brisk-Hailey, dont la famille possédait ce grand magasin, en périphérie de Dublin, depuis près de quatre-vingts ans.
En lisant entre les lignes du court mail de Vera, elle avait conclu qu’il s’agissait probablement d’un ami de l’un des enfants de sir Ron, qui souhaitait suivre un stage avant d’entrer à l’université.
Réticente mais résignée, Ella souriait d’un air sombre tandis que la porte du bureau s’ouvrait. Elle leva les yeux, assez lentement pour faire comprendre qu’elle était une femme occupée.
Elle se figea lorsqu’il entra d’un pas nonchalant dans son bureau. Il s’arrêta, la regarda en silence pendant quelques secondes, puis referma la porte derrière lui.
Elle ne pouvait s’empêcher de le dévisager. Elle, d’habitude si calme, imperturbable, avait presque du mal à croire qu’elle se tenait là, à fixer cet homme comme si elle n’en avait jamais vu auparavant.
Il était… beau. Grand, hâlé. Ses cheveux noirs bouclaient légèrement au niveau du col de son polo sombre, et ses yeux étaient sûrement conçus pour annihiler tout bon sens – chose dont elle se targuait d’être largement pourvue.
— Je… je crois que vous vous êtes trompé de bureau.
Agacée par le souffle saccadé de sa voix, elle s’éclaircit la gorge et fit tout son possible pour détourner les yeux de cet homme qui continuait à la regarder, la tête inclinée sur le côté.
— Vous êtes Ella Campbell ? demanda-t-il en s’avançant vers elle.
— Je suis désolée, mais je m’attendais à…
Allait-il l’aider à s’en sortir ? De toute évidence, non. Son silence amusé la déstabilisait, et cela ne lui arrivait pas souvent. Enfant sérieuse devenue adulte sérieuse, elle n’avait été désarmée qu’une seule fois : quand son cœur l’avait trahie. Mais elle s’était endurcie. Alors, être là, maintenant, l’esprit en ébullition et le cœur battant à tout rompre, n’était pas ce qu’elle voulait. Pas du tout.
— Je vous en prie, dit-elle sèchement. Asseyez-vous.
Ella le regarda s’installer. Il se mouvait avec la grâce sobre d’une panthère. Il était élégant, puissant, et il semblait dominer l’espace autour de lui.
— Je crains d’avoir appris seulement ce matin que vous deviez arriver, monsieur… Rivero.
Elle jeta un coup d’œil à son mail, clignant des yeux devant l’écran, afin d’éviter de s’attarder sur son visage.
— Vera ne m’a pas donné beaucoup de détails à votre sujet et, comme je vous l’ai dit, je ne m’attendais pas…
Elle soupira et entrelaça les doigts sur son bureau.
— Je vous croyais plus jeune.
— Je suis désolé de vous décevoir.
— Je vois ici que vous avez été recommandé par sir Ron.
— En effet.
— J’ai supposé que vous étiez peut-être l’un des amis de sa fille, venu acquérir de l’expérience avant l’université.
— Je suis ici pour acquérir de l’expérience, mais je ne vais pas entrer à l’université, et je suis un peu trop âgé pour fréquenter les filles de sir Ron.
— Comment le connaissez-vous ?
— Est-ce important, selon vous ?
Ella répondit à son léger sourire en se pinçant les lèvres, car, d’une certaine façon, sa réponse, pourtant parfaitement recevable, débordait d’une assurance un peu trop marquée à son goût, à la limite de l’insolence.
— Vous pourriez peut-être m’en dire un peu plus sur vous. Sur votre expérience et ce que vous espérez tirer de ces deux semaines ici. Vous avez déjà travaillé dans la vente ?
Leurs regards se croisèrent et, pendant deux ou trois secondes, un silence s’installa tandis que Rocco réfléchissait à ce qu’il allait avouer et à ce qu’il allait taire.
Jose Rivero était le propriétaire d’une petite boutique espagnole, qui avait tiré quelques ficelles auprès du propriétaire de cet établissement autrefois prestigieux, désormais tombé en disgrâce, au prétexte de voir comment un grand magasin était géré.
Ce n’était qu’un type ordinaire qui logerait temporairement dans un deux-pièces loué à proximité. Un petit poisson qui voulait se mêler aux grands, reconnaissant d’avoir pu mendier un service. Intelligent, audacieux, mais avec une longue route devant lui.
Plus tôt, quand Rocco s’était assis pour boire son expresso au café d’en face, il s’était senti étrangement libre en pensant à la personnalité modeste et effacée de son alter ego. Pendant deux semaines, il allait pouvoir déambuler dans le magasin, observer comment les choses y fonctionnaient, et tout passer au crible afin de savoir exactement quoi faire une fois qu’il l’aurait acheté pour le transformer en bureaux et appartements haut de gamme.
Pour la première fois de sa vie, sous les traits de Jose Rivero, Rocco cesserait d’être l’unique héritier de l’immense fortune des Mancini. Il ne serait plus le milliardaire qui avait grandi dans un manoir, qui possédait plusieurs propriétés, un super yacht et une ribambelle de voitures aux prix exorbitants.
C’était plaisant d’être assis en face de cette jeune femme sexy aux cheveux bruns, raides et longs jusqu’aux épaules, avec ses grands yeux verts et sa peau blanche comme du lait, constellée de taches de rousseur. Et il était encore plus satisfaisant qu’elle ne cherchât pas à lui faire bonne impression.
Il aimait la façon dont elle rougissait et tentait de le dissimuler. Elle avait la vingtaine, mais faisait tout pour conserver la mine sévère de quelqu’un de plus âgé.
— Par où commencer ? songea Rocco à voix haute. Je ne suis qu’un type ordinaire qui a eu la chance de pouvoir acquérir ici une petite expérience professionnelle.
— Le mail que j’ai reçu n’entre pas dans les détails, monsieur Rivero, mais je présume que vous voulez voir comment les choses sont gérées.
— C’est exact, mais mes amis m’appellent Jose.
— Je ne crois pas que nous soyons amis.
— Pas encore, mais avoir de bonnes relations de travail est essentiel. Alors, commençons par mon âge. J’ai trente-deux ans, ce qui, à en juger par votre réaction, n’était pas ce à quoi vous vous attendiez.
— Les jeunes qui viennent ici sortent généralement tout juste de l’école.
— Et à quelle fréquence accueillez-vous ces jeunes ?
— Je ne crois pas que ce soit important, n’est-ce pas, monsieur Rivero ?
— Cela pourrait l’être si je compte ouvrir quelque chose de plus ambitieux que ce que j’ai actuellement.
— Eh bien, peut-être une poignée par an. L’été est une période prisée, et Noël aussi. Nous avons besoin de renfort, et il y a généralement des adolescents qui veulent gagner un peu d’argent pour les fêtes.
— Puis-je me permettre de vous dire que vous avez l’air remarquablement jeune pour être responsable ?
— Je…
— Pas important, je sais, dit-il en levant les mains dans un simulacre de reddition. Est-ce que je dépasse le cadre de mes fonctions ? On me le répète souvent.
— Je… j’ai vingt-huit ans.
Ella s’humecta les lèvres. Plus elle s’efforçait de rester impassible, plus cet homme s’insinuait sous sa peau. Il avait franchi la porte de son bureau, grand, ténébreux, transportant l’enivrante odeur de rivages lointains et d’aventures grisantes. Il lui avait rappelé où elle en était : dans un travail qu’elle n’aurait jamais imaginé faire, à mener une existence qui n’avait jamais figuré sur sa liste de souhaits.
Un chagrin d’amour, l’agonie de sa mère, son père qui avait besoin d’elle… Tout s’était télescopé pour la ramener ici, chez Hailey, où elle avait travaillé tous les étés, adolescente, puis pendant plusieurs années entre le baccalauréat et l’université.
Elle aimait ce qu’elle faisait et elle était douée. Mais le temps filait, et sa vie avec lui. Et maintenant, cet homme qui débarquait ici…
Il y avait, dans la façon dont ces yeux sombres et amusés se posaient sur elle, quelque chose qui l’obligeait à considérer ses failles. Et plus encore : il la rendait consciente de sa sexualité d’une manière qu’elle n’avait plus ressentie depuis que sa relation avec Steve s’était effondrée. Elle était alors retournée à la ferme pour aider son père et faire face à son propre chagrin après la mort de sa mère. C’était arrivé peu de temps avant sa rupture, reléguant ainsi sa vie sexuelle au fond du congélateur. Mais la glace commençait à fondre, là, maintenant, et elle en était réduite à un état de pure confusion.
— Ce n’est pas comme si, se lança-t-elle d’une voix un peu trop enjouée, mon âge avait à voir avec… quoi que ce soit.
— Bien sûr que non.
Elle inspira profondément et se demanda s’il lui serait possible de confier ce stagiaire à quelqu’un d’autre. Vera avait précisé que ce devait être elle qui lui ferait visiter le magasin, parce qu’elle connaissait bien les lieux et que Pete, son responsable, était absent cette semaine. Mais les règles n’étaient-elles pas faites pour être transgressées ? Elle n’avait jamais réellement emprunté cette voie, et pourtant, l’idée de devoir lutter contre des sentiments qui s’affrontaient soudainement avait de quoi l’intimider.
— Vous devriez m’indiquer quelques informations basiques, afin que je puisse vous affecter à un service approprié.
— Je préférerais plusieurs rayons pertinents plutôt qu’un seul. Plus je pourrai voir de choses, mieux ce sera.
— Malheureusement, vous n’êtes pas en mesure de décider où vous irez. Dites-moi quel type de magasin vous avez et quels secteurs vous intéressent.
— Un tas de choses, même si le vin et tout ce qui s’y rapporte représentent une grande part de ce que je vends.
— Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi diable voudriez-vous visiter un magasin comme celui-ci ?
— Vous vendez des produits alimentaires et du vin.
— Oui, bien sûr, mais ce n’est qu’une infime partie de ce que nous avons.
— J’aimerais connaître les marges bénéficiaires de ce rayon en particulier, comparées à celles des autres, dit Rocco avec douceur. À une époque où tout va très vite, il est bon de savoir ce qui se vend et ce qui ne se vend pas, vous ne croyez pas ?
— Oui, répondit-elle, un peu plus détendue. L’électroménager a pâti des achats en ligne. Il est devenu facile de parcourir un site web, de trouver ce qu’on veut et de le commander.
— C’est tellement vrai, murmura Rocco.
Elle prêchait un convaincu. Il connaissait déjà les statistiques indiquant quels rayons étaient déficitaires et, franchement, peu de secteurs du magasin se portaient bien, d’où l’accord final de Ron pour vendre. Rocco avait évoqué l’idée deux ans plus tôt. À l’époque, son père était pratiquement à la retraite après avoir fait un AVC et, pris par ses propres activités à grande échelle, Rocco était brièvement rentré en Espagne pour superviser certains changements qu’il souhaitait apporter.
L’un de ses projets consistait à construire des logements et des bureaux écologiques, hautement durables. Il avait l’ambition de devenir le leader dans ce domaine et il avait vu Hailey assez souvent pour avoir remarqué le déclin du grand magasin pourtant bien situé, à quelques kilomètres du centre-ville de Dublin.
Il était venu ici pour s’assurer qu’on ne l’arnaquait pas et pour établir les plans d’aménagement. Il était déjà au courant du reste. En réalité, lorsque la jeune femme se leva et lui fit signe de la suivre afin de lui montrer ce qui, au fond, ne l’intéressait guère, il comprit que ce qu’il voulait vraiment, c’était en apprendre davantage sur elle.
— Les gens peuvent être paresseux, dit-elle en marchant devant lui. C’est pourtant l’affluence dans les magasins qui fait vivre les rues commerçantes. Hailey existe depuis toujours, c’est le cœur et l’âme de la communauté. Plus les gens font leurs achats à domicile, plus un endroit comme celui-ci perd son identité.
— Voilà un discours passionné.
Il la rattrapa pour marcher à côté d’elle. Ils avaient débouché dans un vaste open space. Des têtes se tournèrent discrètement. Elle fit un signe à deux personnes, sans ralentir.
— C’est ici que toute l’administration est gérée, dit-elle sans le regarder, fonçant droit vers l’ascenseur. Comptabilité, coordination des ventes, service client.
— Et vous êtes responsable de tous les employés de cet étage ?
Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur et, adossé au mur, il la dévisagea, notant la couleur qui lui montait aux joues.
— Pas tous.
— Mais la plupart.
— Je m’occupe de l’équipe de vente et du service client, et je supervise aussi un ou deux autres secteurs.
— Pas facile. Pour quelqu’un d’aussi jeune.
Ella entra dans l’ascenseur, consciente de sa présence derrière elle et de la façon dont son corps tout entier brûlait, avec le sentiment que des questions restées sans réponse refaisaient surface, pour la première fois depuis son retour ici. Qu’allait-il se passer dans sa vie ? Elle aimait ce qu’elle faisait, mais était-elle vraiment heureuse, ou se contentait-elle de gagner du temps ?
Le silence s’éternisa, jusqu’à ce qu’elle se sente obligée de le rompre, juste quand les portes s’ouvraient sur l’étage inférieur.
— J’ai beaucoup d’expérience ici, au magasin, alors quand j’ai… quand j’ai dû revenir, j’ai été rapidement promue à la direction.
— Revenir d’où ?
— De « cela ne vous regarde pas », monsieur Rivero.
Leurs regards se croisèrent, Ella horrifiée par son manque de professionnalisme, Rocco ouvertement curieux de voir à quel point elle s’était hérissée. Sa question, pourtant inoffensive, ne justifiait vraiment pas une telle réaction.
Rocco avait l’habitude que les femmes s’offrent à lui. Alors cette situation était nouvelle pour lui. Mais elle ne voyait pas en lui Rocco Mancini. Il était Jose Rivero et, de fait, c’était elle qui avait autorité sur lui. Elle allait être sa patronne pendant deux semaines. Il dut réprimer un sourire.
— Message reçu.
— Pardon. Toutes mes excuses. Je…
— Je vois ce que vous vouliez dire quand vous parliez d’affluence. Il y a vraiment très peu de monde à cet étage.
Il avait habilement changé de sujet, parce que chercher à l’encourager à parler aurait l’effet inverse, or sa curiosité grandissait de seconde en seconde.
— Ça s’améliorera avec l’arrivée de Noël.
Ella fronça les sourcils et contempla le magasin avec détachement, à travers les yeux d’un étranger. Les bénéfices étaient en baisse, et ce, depuis plusieurs années. Les rapports financiers annuels étaient douloureux à lire, mais le directeur général restait toujours optimiste. Hailey faisait partie de la ville depuis si longtemps qu’ils étaient tous convaincus qu’on ne le laisserait jamais tomber en désuétude. C’était plus qu’un magasin. C’était le cœur de la ville.
Cela dit, il ne faisait aucun doute que le magasin avait besoin d’être modernisé et que certains rayons perdaient de l’argent à la pelle.
Elle lui montra certaines choses, lui expliqua quelles astuces ils utilisaient pour attirer les clients dans les étages supérieurs, toujours plus calmes. Elle disait exactement ce qu’il fallait, des choses utiles et pertinentes, tandis que son esprit partait à la dérive et que son corps réagissait à la présence du jeune homme sans qu’elle le veuille.
Elle se pinça les lèvres et se mura dans le silence pendant qu’ils faisaient le tour de l’étage. Peut-être pourrait-elle envoyer Jose à Hal, au rayon électroménager. Si elle ne l’avait pas dans les pattes, il ne pourrait plus lui faire tant d’effet et elle n’aurait pas à penser à ces aspects de sa vie si peu satisfaisants.
— On dirait que nous progressons à une vitesse vertigineuse, murmura Rocco tout près d’elle.
— Il y a beaucoup à voir avant que je décide de ce que je vais faire de vous.
Ella rougit à cette allusion involontaire.
— Faites de moi ce que vous voudrez. Je vous donne ma parole que vous aurez devant vous un homme capable et très enthousiaste.
— Parfait. On adore les petites abeilles ouvrières efficaces chez Hailey.
Rocco éclata de rire et ressentit de nouveau cette chose, lorsque les yeux verts d’Ella glissèrent vers lui et accrochèrent, deux secondes durant, son regard amusé. Deux secondes de plus qu’il n’était strictement nécessaire, lui souffla son radar sexuel, très affûté. Quelque chose remua en lui, l’excitation de se trouver dans une situation totalement inédite pour la première fois de sa vie.
— Peut-être pourrions-nous faire une pause de cinq minutes, le temps que je digère tout ce que vous m’avez dit.
Ella le dévisagea, un peu dépassée par cette plaisanterie nonchalante. Elle avait envie de prendre la fuite, et en même temps, elle voulait profiter, savourer la sensation de vie et de légèreté qu’elle éprouvait.
— Combien d’autres étages nous reste-t-il à visiter ?
— Trois, répondit-elle d’un ton vif. Et ne me dites pas que vous êtes épuisé. Vous n’avez pas l’air du genre à vous fatiguer facilement.
Elle le détailla d’un œil critique et rougit devant le lent sourire qu’il lui adressa.
— De quel genre suis-je, d’après vous ?
— La salle de conférences est là-bas, enchaîna-t-elle abruptement. Si vous voulez, nous pouvons récapituler ce que vous m’avez dit et trouver la meilleure façon de vous mettre à contribution.
Il lui adressa un salut moqueur. Elle l’ignora et se dirigea vers ladite salle, s’arrêtant en chemin pour vérifier plusieurs présentoirs qui avaient besoin d’ajustements, consciente des regards intrigués qu’on leur lançait.
Elle resterait posée et factuelle avec lui. Elle déterminerait où l’affecter, hors de son champ immédiat. Et, quand elle en aurait le temps, elle essaierait de comprendre pourquoi il lui faisait un tel effet et ce que cela disait d’elle-même.
Marchant à ses côtés, Rocco avait déjà engrangé les informations dont il avait besoin sur l’état de ce grand magasin autrefois prestigieux. Il aimait bien Ron et lui avait promis un accord équitable, mais il faudrait revoir le prix à la baisse, car il était persuadé qu’un diagnostic structurel complet révélerait une usure bien plus grave que ce qui apparaissait en surface. Probablement plus que Ron ne l’imaginait. Celui-ci vivait à Dubaï et avait laissé la gestion du magasin aux membres du conseil d’administration. Une grossière erreur.
D’ordinaire, elle aurait laissé la porte de la salle de conférences grande ouverte. En entrant derrière elle, Rocco la referma à moitié d’un coup d’épaule, puis prit la chaise qu’elle lui désignait. Amusé, il remarqua qu’elle veillait à s’asseoir sur un siège plus large et légèrement plus haut que le sien.
Essayait-elle d’affirmer son autorité ? C’était compréhensible. Mais un courant électrique passait entre eux, la rendant nerveuse. Il ne s’était pas attendu à cela, et pourtant, il y prenait plaisir. Lui aussi se sentait un peu agité. Être libéré des responsabilités qu’imposaient la richesse et le pouvoir avait quelque chose de grisant.
La vie de Rocco avait toujours suivi une trajectoire très précise. Sa famille n’avait peut-être pas de sang royal, mais elle était suffisamment aisée pour avoir toujours fréquenté le sommet de la société espagnole. Leur fortune remontait à des générations. Une petite propriété s’était développée au fil des décennies et avait déployé des tentacules dans tous les secteurs d’activité imaginables.
Enfant unique, Rocco avait été élevé de façon à perpétuer la tradition familiale. Un empire avait besoin d’une main directrice et il n’avait pas eu le choix. N’avait-il jamais eu envie de s’en libérer ? Non, parce qu’il éprouvait un mépris radical envers l’émancipation.
Son oncle, plus âgé que son père et héritier naturel de l’empire Mancini, avait dérapé. L’alcool, la drogue et le sexe s’étaient révélés irrésistibles pour lui. Il avait commis l’erreur d’épouser une parasite, une femme cupide d’une quarantaine d’années qui l’avait dépouillé de tant d’argent qu’elle avait failli enterrer l’entreprise.
Moins de deux ans après le début de ce mariage tumultueux, elle avait engagé un avocat habile qui avait fait tout ce qu’il pouvait pour la doter de diverses branches de l’entreprise. À un moment donné, son oncle lui avait aussi cédé une partie de ses propres parts, sans doute alors qu’il était sous l’effet de la drogue. Un désastre.
Le contrôle était donc devenu le maître mot de Rocco. Le mariage de ses parents avait peut-être commencé comme un arrangement, mais il avait parfaitement fonctionné. Il n’y avait eu aucune place pour les malentendus. Sa mère, issue d’un milieu similaire, avait su dès le départ ce que supposaient devoir et responsabilité. Elle avait été l’épouse idéale.
Rocco se découvrit curieux de la vie d’Ella. Jusqu’ici, il avait toujours évolué dans un cercle restreint, reflet fidèle de sa propre existence. Mais Jose Rivero, puisqu’il s’appelait désormais ainsi, découvrait une facette de la vie qu’il connaissait peu et qu’il avait maintenant envie d’explorer.
— Alors… , fit-il d’une voix traînante.
— Ce serait une bonne idée de vous confier certaines tâches ennuyeuses en apparence, mais cruciales pour le bon fonctionnement d’une entreprise.
— Dites-m’en plus. J’ai hâte d’apprendre.
— Du classement.
— Vous voulez que je fasse du classement ? demanda-t-il sans réussir à dissimuler son étonnement.
— Oui. Il y a une pile de documents qui attend.
— Vous n’utilisez tout de même pas encore ces antiques classeurs à tiroirs ?
— Nous numérisons tout progressivement.
— Depuis quand ?
— Inutile de prendre cet air incrédule. Hailey est un vieux magasin. Peut-être qu’il aurait pu évoluer plus vite sur ce point, mais, dès que je suis arrivée ici et que j’ai vu à quel point les systèmes informatiques étaient archaïques, je me suis penchée sur une mise à niveau.
Rocco l’observa quelques secondes dans un silence qui s’étira, jusqu’à ce qu’elle rougisse et commence à s’agiter sous son regard inébranlable.
Elle était incroyablement jolie. Sexy d’une façon qui ne sautait pas aux yeux. Sexy sans chercher à l’être.
Pourquoi était-elle encore célibataire ? L’était-elle, d’ailleurs ? Sa curiosité était piquée. Il n’était pas certain d’aimer ça, tant il avait l’habitude de tout régir avec sa tête, mais cet instant ne se représenterait jamais, alors pourquoi ne pas en profiter ? Il s’enfonça un peu plus dans son fauteuil, croisa les jambes et joignit nonchalamment les doigts sur son ventre.
Ella prit note de cet air parfaitement détendu, comme s’il menait la danse. Ce qui était ridicule, puisque c’était elle qui commandait. Elle ne se sentait peut-être pas aussi autoritaire qu’elle l’aurait souhaité, mais elle restait tout de même la cheffe.
Mais la façon dont il la regardait… Sa bouche s’assécha et elle se révéla incapable de détourner les yeux de son visage.
— Alors, dit-elle d’une voix faible, revenons au classement…
— Qu’avez-vous étudié à l’université ?
— Je vous demande pardon ?
— Je m’intéresse simplement à vous, pour comprendre comment vous vous êtes retrouvée à travailler ici, dans ce magasin. Vous avez fait des études de commerce ? De comptabilité ?
— Géographie, s’entendit dire Ella brusquement.
Elle voulait se dérober à la conversation, mais quelque chose l’avait poussée à se livrer. Elle n’en avait guère l’habitude. Sa vie était en suspens depuis qu’elle était revenue ici, voire peut-être depuis toujours.
Elle s’humecta les lèvres et sentit un feu couver lentement en elle, tandis que ces yeux profonds continuaient de la scruter en silence, comme pour l’évaluer.
— Je n’ai pas eu l’occasion de terminer mes études, avoua-t-elle d’une voix précipitée. Ma mère est décédée, d’un cancer. J’avais douze ans lorsqu’elle est tombée malade et je me souviens de ce que c’était… puis elle a été en rémission.
— Je suis désolé, Ella.
La compassion sincère dans sa voix ouvrit quelque chose en elle et, pour la première fois, elle eut envie de se confier.
— C’est revenu petit à petit, dit-elle en baissant les yeux sur ses mains. Puis la maladie s’est déchaînée, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus lutter. Quand elle est décédée, je suis revenue ici, mais ce n’est pas ce dont j’avais rêvé.
— De quoi alors ?
— Je voulais m’engager dans la lutte contre le changement climatique, répondit-elle avec un petit rire.
— C’est un rêve parfaitement raisonnable. Mais décrocher ce poste a dû vous apparaître comme un vrai coup de chance. Vous êtes jeune pour occuper de telles responsabilités.
— J’ai travaillé ici pendant les fêtes à partir de mes quatorze ans, expliqua-t-elle. Ma mère s’occupait du rayon mercerie et elle a fait jouer ses relations pour m’obtenir des petits boulots temporaires au magasin, afin que j’aie de l’argent de poche. Après le lycée, j’y ai travaillé pendant quelques années pour épargner et pouvoir payer mes frais de scolarité à l’université. Je ne voulais pas avoir un prêt étudiant à rembourser.
Elle s’éclaircit la gorge et, lorsqu’elle revint à la réalité, elle fut horrifiée à l’idée de tout ce qu’elle venait de révéler à un parfait inconnu.
— Pardonnez-moi. Je me suis écartée du sujet, dit-elle d’un ton vif. Vous êtes ici pour des conseils pratiques, alors si vous avez des questions, n’hésitez pas à les poser, à condition qu’elles aient un rapport avec le travail.
— Puis-je vous suivre pendant mon séjour ici ? J’apprendrais beaucoup plus avec un mentor attitré que si je papillonnais d’un service à l’autre sous la supervision de personnes aléatoires, en récupérant toutes les missions dont personne n’a envie de se charger.
— Comment savez-vous que je ne vais pas vous refiler les mêmes corvées ?
— Je n’en sais rien, mais je suis prêt à prendre le risque.
— Je ne peux vraiment pas vous promettre que vous passerez tout votre temps sous ma seule supervision.
Elle n’était plus maîtresse de ses émotions et se comportait de façon peu professionnelle. Si elle ne prenait pas l’air, quitte à paraître impolie, elle allait exploser.
Avec Steve, elle s’était laissé égarer par ses émotions, au point d’ignorer les signaux d’alarme et d’offrir son cœur à un type qui ne l’avait jamais mérité. À présent, le sol se dérobait sous ses pieds, et il était impératif qu’elle ne laisse pas cela arriver.
— Regardez l’heure ! s’exclama-t-elle.
Elle se leva, ne lui laissant d’autre choix que de l’imiter.
Il se leva lentement et elle suivit ce mouvement souple et gracieux avec une attention fascinée.
— Le temps passe vite quand on s’amuse.
Ella se dit que oui, il n’aurait pas pu viser plus juste. Elle s’était amusée. C’était de la folie : elle était censée donner des ordres et faire son travail.
— J’ai bien peur d’avoir des courses importantes à faire en ville, mais je vais vous confier à l’un de mes collègues à la cantine du personnel, et vous pourrez y déjeuner. À mon retour, je vous montrerai où sont les…
— Classeurs. Je peux tout transférer sur ordinateur.
— Vous sauriez faire ça ?
— Ce ne sera pas un problème. Et si j’ai d’autres questions ?
— Naturellement, je suis là pour ça.
Leurs regards s’accrochèrent, et le cœur d’Ella s’emballa.
— Et seriez-vous disposée à y répondre autour d’un dîner ?
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Autour d’un dîner ?
Quel culot ! Il était là pour l’observer et suivre ses consignes. Après tout, elle était sa supérieure pour deux semaines. Il était au même niveau que Claire et Sharon, ces jeunes filles de dix-huit ans qu’il fallait sans cesse rappeler à l’ordre parce qu’elles gloussaient et essayaient du maquillage dès qu’aucun client n’était dans les parages.
Certes, il y avait quelques différences… Jose avait trente-deux ans, ne saurait pas glousser même s’il suivait des cours, et il était à tomber, littéralement. Mais elle restait sa responsable. Voilà pourquoi elle lui avait lancé, quatre jours plus tôt, un regard froid et moqueur quand il avait formulé cette suggestion scandaleuse.
Néanmoins, elle avait senti un frisson la parcourir à l’idée de dîner avec lui. Et, au cours des quelques jours suivants, elle avait eu une conscience aiguë de sa présence, de façon aussi effrayante que grisante. Elle l’avait installé à un bureau et lui avait indiqué ce qu’il devait faire, et elle se surprenait à lui lancer de petits regards en coin, tandis que son imagination s’emballait.
Pendant leur visite des différents rayons, elle n’avait pu s’empêcher de remarquer à quel point, dans tout le magasin, chacun le dévisageait avec intérêt et curiosité.
Ella savait qu’il était dangereux. Du moins, pour elle. La tentation l’assaillait : une remarque murmurée, un sourcil levé, un lent sourire. Elle voyait de petites vagues s’immiscer dans son existence jusque-là paisible, qui, peu à peu, éveillaient l’idée qu’elle était globalement insatisfaite de sa vie.
Le souffle qu’il avait apporté dès le premier jour ne s’était pas estompé. Au contraire, il s’était renforcé.
Elle commençait à se trouver des prétextes pour arriver un peu plus tôt que d’habitude et partir un peu plus tard. Était-ce son imagination, ou faisait-il la même chose ?
Ella jeta un coup d’œil à son téléphone. C’était vendredi et il était 17 h 30. Elle aurait pu pointer trente minutes plus tôt.
Au bureau à côté d’elle, Jose s’activait consciencieusement devant l’ordinateur. Il se révélait étonnamment efficace dans à peu près tout ce qu’elle lui demandait.
Ella s’éclaircit la gorge et pivota sur sa chaise pour se retrouver face à lui.
Son regard dériva vers ses avant-bras musclés partiellement dissimulés par son polo bleu pâle, puis sur son jean noir, tendu par le puissant galbe de ses cuisses.
Il tourna lui aussi sa chaise et se cala en arrière, les bras croisés derrière la tête.
— Vous pouvez partir, Jose. On est vendredi et je suis sûre que vous avez plein de choses prévues.
— Pourquoi supposer ça alors que je viens d’arriver dans le coin ? Il faut du temps pour se faire des amis.
— Vous ne semblez pas vous en sortir trop mal sur ce plan-là.
— Vous me surveillez ?
Il esquissa un sourire, et Ella rougit.
— Bien sûr que non !
— C’est votre travail, pourtant. Vous ne voudriez pas que je supprime quelques données par accident.
— Ça n’arrivera pas. Il y a des systèmes de sauvegarde automatique. Je suis surprise que vous ne le sachiez pas.
Était-ce le genre d’expérience que Jose avait imaginé en venant ici ? Il ne révélait jamais rien. Au début, elle s’était vaguement demandé ce qu’il faisait là, alors que tout en lui évoquait un type capable d’affronter ce que la vie avait à offrir sans l’aide de personne, mais elle avait balayé sa curiosité. Il était arrivé par l’intermédiaire de sir Ron, et ce n’était pas à elle de jouer les détectives.
Elle se leva et commença à ranger les affaires posées sur son bureau, en ayant pleinement conscience du poids de ses yeux sur elle.
— Je devrais y aller.
— Des projets pour le week-end ?
— Beaucoup.
— Ayez une petite pensée pour moi.
Rocco se leva en prenant son temps, étira ses muscles et ne décolla pas les yeux de son visage.
— Pourquoi penserais-je à vous ? demanda-t-elle.
— Je serai tout seul à regarder la télévision et à manger un plateau-repas pour une personne.
— Je suis sûre que vous pourriez vous trouver de la compagnie parmi les admiratrices que vous avez gagnées au magasin, dit Ella poliment.
Rocco sentit le sang pulser dans ses veines tandis qu’il soutenait son regard indécis. Il la désirait. Il ne savait pas pourquoi ni comment c’était possible. Il n’avait jamais imaginé qu’une mission de reconnaissance de quinze jours ici inclurait ce genre de scénario. Il n’aimait pas les complications, et encore moins quand elles impliquaient des femmes.
La réalité ne laissait aucune place pour la sensiblerie, qui était l’ennemie du contrôle. Cela dit, ici, c’était différent, bien loin des préoccupations habituelles. Jose Rivero n’avait pas un oncle qui avait dilapidé des millions et failli mener le nom de la famille à sa perte.
Ella restait là à attendre. Mais quoi, au juste ? Que leur conversation reprenne ?
Rocco sentit le vif frisson de l’adrénaline le traverser.
— J’ai l’impression que je devrais m’excuser, dit-il d’une voix rauque, puis il soutint son regard lorsqu’elle fronça les sourcils.
— D’accord, même si je n’ai aucune idée de ce pour quoi vous voulez vous excuser. À moins que, ajouta-t-elle, vous ayez fait une bêtise dans le système et que vous ayez trop honte pour me le dire ? J’ai l’impression que vous n’aimez pas avoir tort, mais on fait tous des erreurs.
— Merci d’être aussi magnanime et compréhensive, dit Rocco humblement, mais je n’ai pas tendance à faire beaucoup d’erreurs.
— Puis-je vous dire qu’il s’agit là d’une affirmation très arrogante ?
— Vous pouvez.
Il avait vu juste en interprétant son langage corporel. C’était vendredi, le week-end s’étendait devant eux, mais elle avait envie d’être là, dans un bureau désert, à bavarder avec lui. Qu’en était-il de ses si nombreux projets ?
— Alors, de quoi voulez-vous vous excuser ?
— De vous avoir invitée à dîner il y a quelques jours. Vous avez dû trouver ça très offensant.
Il se mit à rassembler ses affaires, sans la regarder, mais conscient de sa présence dans chaque fibre de son corps.
Quand il posa enfin les yeux sur elle, elle rougissait et se tenait toujours au même endroit.
— Vous avez dû me trouver incroyablement imbu de moi-même, ce qui, je l’admets volontiers, m’a déjà été reproché quelques fois. Ne m’avez-vous pas accusé d’être arrogant il y a un instant, alors que je me montrais simplement honnête ?
Rocco se dirigea vers l’ascenseur d’un pas tranquille et éprouva une certaine satisfaction lorsqu’elle se mit à marcher à ses côtés.
— Pour commencer, je ne vous ai même pas demandé si vous étiez avec quelqu’un…
Il baissa les yeux sur elle, sur cette chevelure noire et brillante qui tombait en une cascade lisse jusqu’à ses épaules, sur la grâce mesurée de ses gestes quand elle avançait, et sur la courbe de ses seins, soulignée par la chemise bleue sagement boutonnée jusqu’à son cou.
Elle était si différente, si posée, si réservée. Il se délectait de la trouver là chaque matin, dans ses tenues amidonnées qui ne parvenaient pas à dissimuler sa sensualité innée. Sa libido s’était brusquement et douloureusement réveillée, tandis qu’il continuait de la fixer. Il appuya sur le bouton de l’ascenseur et, lorsque les portes s’ouvrirent, il s’écarta pour qu’elle puisse passer devant lui en le frôlant.
— C’est le cas ? demanda-t-il en s’adossant à la paroi miroitante et en la dévisageant avec intérêt. Avez-vous quelqu’un ?
— Cela ne vous regarde pas.
— Si, parce que j’aimerais vraiment dîner avec vous, mais, évidemment, si vous avez quelqu’un dans votre vie, je me retirerai. Je n’ai jamais été du genre à marcher sur les plates-bandes d’un autre.
Une fois qu’ils furent arrivés au rez-de-chaussée, il la laissa passer devant lui. Il y avait encore un peu de mouvement ici, même si la moitié du personnel semblait s’être volatilisée.
Il aurait pu partir après le premier jour, ayant recueilli les informations dont il avait besoin, mais il était resté, et il commençait à en comprendre la raison.
— Pourquoi voulez-vous m’emmener dîner ? lui demanda-t-elle en sortant du magasin.
— Vous vouliez poursuivre vos études de géographie, contribuer à changer le monde. Mais vous vous êtes retrouvée ici à cause de la maladie de votre mère. N’y avait-il personne d’autre pour l’épauler ? Je veux simplement en savoir plus sur vous. Qu’est-ce qu’il y a de mal à cela ?
— Je suis venue aider mon père. Il a une petite ferme et il avait besoin que quelqu’un soit là pour lui. Il… il n’arrivait plus à avancer, accaparé par son chagrin.
— Avez-vous des frères ou des sœurs ?
— Je n’ai aucune idée de la façon dont nous en sommes venus à ce sujet.
— J’ai envie de mieux vous connaître. On ne s’intéresse pas à quelqu’un uniquement s’il est destiné à devenir un élément permanent de sa vie. Et puis, au-delà de tout ça, je vous trouve attirante.
— Vraiment ? répondit-elle, sceptique.
— Vraiment. Vous êtes très sexy. Personne ne vous l’a jamais dit ?
Il arqua un sourcil en voyant son expression.
— Pourquoi me regardez-vous avec un air aussi cinglant ? Ça ne vous rend pas moins sexy, d’ailleurs. Mais on pourra revenir là-dessus plus tard. D’abord, répondez à ma question. Y a-t-il quelqu’un dans votre vie ? Mon instinct me dit que non, mais seul un imbécile obéirait à son instinct.
— Non, dit Ella avec impatience, je ne fréquente personne.
— Alors, dînez avec moi. J’ai vu un bon restaurant près de là où je loge. L’atmosphère a l’air agréable, c’est toujours plein.
Ella sentait son cœur marteler sa poitrine tandis qu’elle levait les yeux vers lui.
Dehors, devant le magasin, le trottoir était bondé. Tout le monde était sorti profiter des derniers jours d’été avant que l’automne et l’hiver ne s’installent, avec leurs joyeuses chansons de Noël et leurs gais rappels qu’elle était seule.
Il la trouvait sexy. Elle aurait dû se méfier, rester sur ses gardes. Faire confiance à un homme n’était pas à l’ordre du jour.
Et pourtant… Elle avait toujours été prudente, s’installant dans une vie où il ne se passait jamais rien d’exaltant, parce qu’elle avait souffert. Et voilà que cet homme, un inconnu qui sortirait de sa vie à jamais dans une semaine… l’avait amenée à regarder sa propre existence avec un nouveau filtre.
Ella fut soudain envahie par une envie d’aventure insensée, avec l’impression que la vie lui glissait entre les doigts et que, si elle ne tendait pas la main pour la rattraper, elle se réveillerait peut-être quand il serait trop tard.
— D’accord, répondit-elle en souriant, hésitante.
— Bien. Parce que je veux tout savoir d’Ella et de la raison pour laquelle elle a eu l’air si surprise quand je lui ai dit que je la trouvais attirante.
Il s’éloigna à pas lents et elle lui emboîta le pas. Elle savait où tout cela les menait et elle s’y rendait volontiers.
Il y avait quelque chose d’émoustillant dans le fait de savoir qu’il ne resterait pas. Elle pouvait faire et dire ce qu’elle voulait. Ils pouvaient passer du bon temps pendant la semaine à venir, et puis il disparaîtrait de sa vie pour toujours. Elle avait l’impression de flotter, à peine consciente qu’il la conduisait vers le bar à vin animé à côté du magasin.
— Parlez-moi, Ella, ronronna-t-il dès que le vin commandé leur eut été servi. Et ne soyez pas timide. Ni nerveuse, d’ailleurs.
Rocco savourait la façon dont elle rougissait, la facilité avec laquelle il parvenait à lui faire quitter son attitude de femme d’affaires, qui ne lui allait pas aussi bien qu’elle devait le croire. Du moins, pas à ses yeux.
— Je ne comprends pas pourquoi vous êtes ici, à travailler chez Hailey. C’est très joli, par ici, mais ce n’est pas exactement le centre de l’univers pour une jeune femme, surtout pour quelqu’un qui rêvait d’ailleurs.
— Je vous l’ai dit, je suis là parce que…
— Je sais. Il n’y avait personne d’autre pour soutenir votre père.
— Mon frère est venu, mais il n’a pu rester que très peu de temps.
— Pourquoi ?
— Conor vit en Australie et il est marié. Sa femme et lui tiennent une salle de sport. Il ne pouvait pas prendre plus de deux semaines de congé. Vous savez ce que c’est, quand on travaille à son compte.
Pour la première fois, un profond sentiment d’injustice la parcourut. Elle sentit les larmes lui piquer les yeux. Conor était venu pour repartir aussitôt, et elle, des mois plus tard, était encore là, à recoller les morceaux, à être la fille dévouée, tandis que Conor continuait… à n’être que Conor.
— Il avait des engagements. Parfois, on ne peut pas trouver le temps, même quand le souhaite.
— En avait-il envie ? Parce que, de mon point de vue, il a l’air d’avoir agi égoïstement. Il devait bien se douter que vous mettriez votre vie entre parenthèses, non ?
Pourquoi était-ce si facile de parler à cet homme ? Était-ce parce qu’il était un inconnu ? Parce qu’il ne resterait pas dans les parages, si bien qu’elle n’aurait jamais à affronter les conséquences de ses confidences ? Ou bien, au fond, s’était-elle simplement sentie seule après la mort de sa mère, et après cette rupture qui l’avait tant fait souffrir ? Se pouvait-il que cet homme, par hasard, possède la clé qui ouvrait un puits de tristesse encore jamais reconnu ?
— Je crois que mon petit frère a toujours été égoïste, soupira Ella.
Elle posa son menton au creux de sa main et contempla le beau visage de Rocco, empli de compassion. Elle ne comptait plus résister à ce sentiment qui grandissait depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui.
— Ma mère a eu son cancer quand nous vivions encore tous les deux à la maison et j’ai toujours été l’enfant sérieuse de la famille. J’étais la petite fille sage et fiable, tandis que Conor faisait ce qu’il voulait.
Rocco ne dit rien pendant quelques secondes. Jamais il ne s’était senti à ce point impliqué dans une conversation avec une femme, mais il se rappela qu’à cet instant il n’était pas Rocco, il était Jose. Et avec Jose venaient des libertés que Rocco n’avait jamais eues.
— Vous n’avez jamais connu de moment de rébellion parce que votre frère l’a été avant vous et, puisqu’il était le rebelle, vous vous êtes inconsciemment efforcée d’être celle qui tenait la barque, surtout si votre mère était malade.
— Comment faites-vous ça ?
Elle sourit et, pendant une seconde, le cœur de Rocco se gonfla. Il n’était pas le milliardaire à la tête d’un empire, qui donnait des ordres à des gens prêts à bondir au moindre mot de sa part. Il était le gamin qui avait trouvé la bonne réponse en classe, sous les yeux de la fille qu’il voulait impressionner.
— Quoi ?
— Vous me poussez à m’ouvrir à vous. Je n’avais encore jamais raconté ça à personne, mais… oui, vous avez raison. Conor brisait les règles et, plus il les brisait, plus je leur obéissais. Il a aidé après la mort de ma mère, mais il est parti et moi, je suis restée.
— Vous n’y étiez pourtant pas obligée, si ?
— Pourquoi est-ce que cette conversation tourne uniquement autour de moi ?
Ella jeta un coup d’œil au menu qui semblait avoir surgi comme par magie devant elle et choisit un plat au hasard, sans vraiment enregistrer ce qu’elle commandait. Elle rit, mais son rire s’éteignit sous la profondeur du regard sombre de Jose : un regard interrogateur, qui abattait encore quelques-unes des barrières qu’elle avait érigées.
— Peut-être me suis-je enfermée dans une routine.
— Trop d’excitation, là dehors ? C’est plus simple de se laisser aller et de voir où la vie vous mène ?
Il eut un sourire en disant cela, et elle le lui rendit timidement.
— Vous devez me prendre pour une folle, à sangloter sur votre épaule alors que nous ne nous connaissons même pas. Parlez-moi de vous.
Leur repas était arrivé et leurs verres de vin s’étaient remplis à nouveau, sans même qu’elle s’en rende compte.
— Que voulez-vous savoir ?
— Vous avez de la famille ? Des frères ? Des sœurs ? Des cousins ? Des oncles et des tantes pénibles que vous ne voyez qu’à Noël ? L’Espagne et votre magasin vous manquent ? D’ailleurs, vous ne m’avez pas vraiment dit où vous viviez.
Rocco baissa les yeux. L’honnêteté d’Ella le mettait mal à l’aise, lui rappelant pourquoi il était là au départ. Il musela rapidement sa mauvaise conscience. Ce qui se passait ici ne concernait pas le rachat du magasin. Ce qui se passait ici, c’était eux deux et leur improbable attirance.
— Pas de frères ni de sœurs. Un oncle, oui, avec lequel je ne suis pas en contact. C’est le mouton noir de la famille.
— Il y a toujours une raison pour laquelle un mouton noir est un mouton noir, vous ne croyez pas ?
— Je n’y ai jamais vraiment réfléchi.
— Parfois, c’est une question de dynamique familiale, le fait de devoir se mesurer à une sœur ou à un frère plus intelligent, plus beau.
Rocco, qui aurait d’ordinaire repoussé ce genre de charabia, songea à son oncle, puis à l’opposé que représentait son père, avec sa stabilité et sa froide assurance. Ils ressemblaient assez à Ella et à son frère, mais d’une manière infiniment plus destructrice, parce qu’il y avait énormément d’argent et de pouvoir en jeu. Il n’y avait pas eu de place pour un électron libre, surtout quand ce dernier avait à ce point déraillé qu’il avait menacé de couler l’entreprise.
— Peut-être que vous avez raison, mais qui a besoin de la biographie officielle ?
— Je viens pourtant de vous donner un bout de la mienne, fit remarquer Ella.
— Bien plus intéressante que la mienne. Dites-moi pourquoi vous aviez besoin de vous échapper, Ella. Votre franchise est sexy. J’aime ça.
Rocco se détendit. Il retrouvait un terrain familier, au lieu de tourner maladroitement autour de la vérité sur son identité et la raison de sa présence ici.
— Je suis tombée amoureuse, dit Ella en riant, un peu mal à l’aise. J’ai cru qu’il était amoureux lui aussi.
Elle leva les yeux vers lui et s’essuya la bouche avec sa serviette.
— Je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout ça.
— Vous savez pourquoi. Nous sommes deux navires qui se croisent dans la nuit. On peut dire et faire ce qu’on veut, parce que rien ne viendra nous mordre plus tard.
Et c’était pour ça que lui aussi se sentait si libre, qu’il n’était pas sur ses gardes et qu’il ne la tenait pas à distance.
— Racontez-moi, dit-il d’une voix rauque.
— Tout ça appartient au passé, mais j’imagine que c’est la raison pour laquelle je suis restée ici. Au fond, j’avais peut-être peur de reprendre mon cursus et de le croiser. Il suivait les mêmes études. On s’est rapprochés grâce à notre passion pour le changement climatique. En tout cas, c’est ce que je croyais.
Elle rit, puis hésita.
— En réalité, il est sorti avec moi parce qu’il voulait se rapprocher de ma meilleure amie. J’ai été la victime collatérale, et aucun des deux ne s’est retourné.
— Ella…
— Pas la peine d’avoir pitié de moi, dit-elle avec légèreté. Tout le monde connaît des déceptions amoureuses dans sa vie, et c’est maintenant de l’histoire ancienne.
— Si cet homme était assis ici, là, maintenant, je lui tordrais le cou.
Cette fois, son rire fut sincère.
— Vous êtes adorable.
— Je suis tout le contraire, gronda Rocco.
Elle se pencha, effleura doucement sa main et, quand il entrelaça ses doigts aux siens, elle les serra et lui sourit.
— Pas vraiment. Je vous ai pris pour le type le plus arrogant que j’aie jamais rencontré quand vous avez fait irruption dans mon bureau.
— Je suis extrêmement arrogant.
— Mais sous toute cette arrogance et cette assurance, il y a un homme vraiment gentil, qui sait écouter et qui est sincère.
Rocco rougit violemment.
— Je brise des cœurs.
— Mon cœur n’est pas en jeu.
— Bien, dit Rocco d’une voix sourde, chargée de désir. Parce que je te veux, Ella. Je veux t’emmener dans mon lit et te faire l’amour jusqu’à ce que tu cries que tu en veux encore. Mais je ne veux pas te briser le cœur au passage.
Un audacieux frisson d’abandon s’insinua en elle. Elle avait passé toute sa vie à être prudente, sans parler du poids oppressant que cela représentait.
Au moment même où elle s’y attendait le moins, cet inconnu était entré dans sa vie et avait tout remis en perspective.
Il était dangereux. Elle le sentait. Arrogant, sûr de lui, empathique, fort : un mélange détonant. Elle pouvait résister à cet assemblage explosif parce qu’elle ne s’engagerait pas avec un type comme lui, si éloigné de sa zone de confort. Elle avait les pieds sur terre, malgré cette témérité passagère qui s’était emparée d’elle.
— Je ne suis pas le genre de fille…
— Nous savons tous les deux pourquoi nous sommes ici. Ce sont des préliminaires, et nous voulons tous les deux ce qui arrivera ensuite. Tu es encore jeune, Ella. Autorise-toi à vivre un peu, quels que soient les chagrins que tu as connus. Sinon, l’idiot qui t’a brisé le cœur aura gagné.
— Oui, enfin…
— Parfois, murmura Rocco en se penchant en avant et en l’attirant contre lui, cela ne sert à rien d’être trop prudent. On passe tellement de temps à éviter les mines qu’on oublie qu’il existe un monde, dehors, où elles n’existent pas.
Ella inspira, le regard fixé sur l’expression d’obscure détermination qu’il affichait, puis Rocco sourit lentement, retourna sa main et traça de petits cercles sur la face sensible de son poignet. Il soutint son regard.
— Tu sais à quoi t’en tenir avec moi. Pas de mauvaises surprises. Ce que nous aurons sera amusant pendant une semaine, puis je disparaîtrai de ta vie.
— Aucune mauvaise surprise…
— Aucune. Je partirai et, à ce moment-là, tu ne regretteras rien.
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Le regretterait-elle ? Pouvait-elle lui faire confiance ? Il avait arboré ce sourire nonchalant, irrésistiblement charmant, et elle avait balayé tous ses doutes en clignant des yeux.
— Tu devrais prendre quelques jours de congé, avait-il dit alors qu’ils quittaient le restaurant main dans la main, en direction du logement qu’il avait loué à la périphérie de la ville. Je te veux pour moi tout seul tant que je suis ici, et le fait que tu sois mon « mentor » va nous gêner.
— Mais tu t’es engagé à travailler.
— Je ne suis pas salarié, dit-il en haussant les épaules. Et ça ne me dérange pas de troquer un peu de mon temps ici contre des passe-temps plus… plaisants. Oublie tes responsabilités une minute, Ella.
Il l’attira contre lui et l’embrassa, et ce baiser la dévasta. Il la regarda dans les yeux, glissant les doigts dans ses cheveux et prenant son visage entre ses mains.
— Je ne suis pas aussi pauvre que tu le crois, même si, par la force des choses, je suis ton esclave pour deux semaines.
— Un esclave ? Tu plaisantes !
— J’aime l’idée que tu me donnes des ordres. Prends le reste de la semaine. Je nous réserverai un cottage. Et nous jouerons au couple.
— Au couple ?
— Disons que nous pourrons rester au lit toute la journée, et nous lever uniquement pour prendre une douche ou manger.
Il lui était déjà arrivé de s’accorder une parenthèse avec des femmes dans un hôtel cinq étoiles, quelque part au cœur d’une ville trépidante. Il voyageait beaucoup et, de temps en temps, il emmenait une femme. Si elle n’aimait pas se plier à ses exigences et passer après ses impératifs professionnels, il n’en savait rien parce qu’il étouffait cela en la comblant de cadeaux coûteux et l’emmenant dîner dans des restaurants huppés. L’argent était toujours un excellent moyen de persuasion.
Il avait demandé à son assistante de lui trouver un cottage suffisamment rustique, perdu dans la campagne. Elle lui avait envoyé une photo par mail et Rocco lui avait donné son feu vert. Ce n’était pas le genre d’endroit qu’il aurait normalement envisagé, mais dès qu’ils y étaient arrivés, il s’y était senti à l’aise.
Deux jours plus tard, il éprouvait toujours la même chose. Pas de boutiques de luxe, pas de restaurants hors de prix, pas de cadeaux coûteux. Juste un cottage au milieu de nulle part, blotti au creux de collines verdoyantes.
— Besoin d’un coup de main ?
Il était affalé sur le canapé et regardait Ella s’activer dans la cuisine. Dehors, le soleil déclinant projetait les dernières ombres sur un jardin foisonnant de fleurs sauvages. À l’intérieur, l’ameublement était un peu usé mais douillet, avec quantité de plaids sur les fauteuils, des poutres en bois au plafond, et une cheminée de pierre qui dominait l’espace de vie.
Ella regarda Rocco, allongé, les chevilles négligemment croisées, une main derrière la tête. Il était un peu plus de 18 heures et son corps frémissait encore de leurs ébats. Elle sentit une chaleur se répandre entre ses cuisses et, au lent sourire qu’il lui décocha, elle sut qu’il lisait parfaitement dans ses pensées.
Je te veux.
Ella n’en revenait pas de la transformation qui s’était opérée en elle, la jeune femme mesurée et ordonnée se changeant en une version plus ouverte, libre et confiante. Il lui avait suffi d’un seul regard sur le cottage qu’il avait loué pour savoir qu’il la comprenait.
— Et quelle aide voudrais-tu m’apporter ? le taquina-t-elle en s’avançant vers lui, un couteau dans une main et un oignon dans l’autre.
— Je ne peux pas discuter avec toi si tu t’approches avec un couteau à la main. Un homme peut devenir un peu nerveux en ces circonstances.
Ella éclata de rire. Oui, il la comprenait et l’écoutait de ses yeux songeurs, qui l’encourageaient à se confier, encore et encore.
— Tu saurais cuisiner un repas ? demanda-t-elle en souriant.
Elle s’approcha pour se blottir contre lui, tandis qu’il ajustait la position de son corps pour qu’elle puisse se lover parfaitement contre lui.
— Je peux toujours improviser quelque chose de mangeable si je n’ai pas le choix.
— Franchement, Jose, pour un homme qui vit seul, je suis surprise que tu ne sois pas plus à l’aise en cuisine. J’imagine que tu demandes à des femmes de cuisiner pour toi ?
De temps à autre, Ella remarquait certains détails, telles de légères ondulations venant troubler la surface calme d’un lac. Par exemple, le fait qu’elle ne savait quasiment rien de lui, hormis l’essentiel. Mais il lui avait dit de vivre une aventure, de profiter de l’instant présent, et c’était exactement ce qu’elle faisait. Elle suivait son exemple, sortait de sa zone de confort et y prenait plaisir.
Sauf que le temps passait et, nichée contre lui, sentant les battements de son cœur à travers son T-shirt, elle se demanda où tout cela les menait. Elle avait l’impression de manquer de temps et, soudain, éprouva un besoin impérieux d’en savoir plus sur lui, de renforcer le lien qui les unissait.
Peut-être pour savoir s’il y avait une chance pour eux de faire grandir ce qu’ils avaient commencé une fois qu’il serait parti.
Son cœur s’affola. Elle s’était persuadée qu’elle gardait le contrôle d’une situation qui lui apportait une satisfaction physique dénuée d’implication émotionnelle, parce que sa raison lui disait qu’il n’était pas le genre d’homme qu’elle recherchait. Pas sur le long terme.
Après Steve, elle s’était juré d’être prudente. Elle se fondait sur l’exemple de son père, fort, fiable et bon, un homme de peu de mots qui savait ce que signifiait vouer sa vie à la femme qu’il aimait. Lui et sa mère s’étaient adorés. Il avait été son roc et l’avait soutenue durant les nombreuses années où sa santé avait été incertaine.
C’était ce qu’elle recherchait. Pas seulement un type qui faisait chanter son corps, qui l’emmenait dans des endroits qu’elle n’aurait jamais imaginés, même s’il était aussi l’incarnation du charme, d’un l’esprit léger et d’une assurance stupéfiante.
Éprouvait-il, lui aussi, cette connexion ?
— En fait, non.
— Alors, tu cuisines pour toi ? Dis-moi ce que tu aimes cuisiner.
— Ça fait beaucoup de questions.
— J’ai envie d’en savoir plus sur toi. Tu en sais beaucoup à mon propos. Je ne me suis jamais confié à qui que ce soit comme je l’ai fait avec toi, et je ne sais même pas comment tu as réussi à me faire autant parler.
— Je sais me montrer convaincant, murmura Rocco.
— Je n’arrive pas à croire que je suis ici avec toi.
— Est-ce que c’était si difficile de dire à ta responsable que tu voulais quelques jours de congé ? Je ne suis d’ailleurs toujours pas certain de comprendre pourquoi tu as dû invoquer un prétexte en faisant ta demande.
— Les gens ont une fâcheuse tendance à colporter des ragots.
— Est-ce que ça compte, ce que pensent les gens ?
— Pour moi, oui.
— Pourquoi ?
— J’imagine, dit Ella d’un ton réfléchi, que c’est simplement comme ça que j’ai toujours été. Réservée. Comme je te l’ai dit, Conor était celui qui prenait toute la place. Il réclamait de l’attention et, plus il en réclamait, plus je me repliais sur moi-même. Surtout avec l’état de ma mère, j’avais l’impression que la dernière chose dont mes parents avaient besoin, c’était d’avoir deux enfants qui cherchent à repousser les limites.
— Est-ce que cela t’a déjà contrariée ?
— Avant de te rencontrer, je n’avais jamais rien remis en question. Tu es le seul à savoir à quel point ce que j’ai vécu avec Steve a été affreux. Et, à cause de ce qu’il a fait, j’ai aussi perdu mon amie.
— Ce genre de personnes ne mérite ni ton amitié ni ton amour.
Rocco respirait le parfum suave et fleuri de ses cheveux et, tandis qu’il s’en imprégnait, une rage sinistre s’empara de lui à l’idée de ce type qui l’avait déçue.
Ce n’était pas de la jalousie, ce sentiment lui était étranger. Mais, d’une certaine façon, c’était pire que la jalousie ; c’était une forme de possessivité.
Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Pourquoi ne s’inquiétait-il pas davantage de l’intimité qui s’était installée entre eux en si peu de temps ? Il était du genre à verrouiller ses émotions et n’encourageait jamais les femmes à trop se livrer. Il se satisfaisait de relations essentiellement dominées par le sexe, avec la certitude tranquille que, le jour où il aurait besoin d’une épouse, il choisirait simplement une femme qui correspondrait aux critères.
Mais cette liberté inhabituelle, cette vie sous l’identité de quelqu’un d’autre, cette intimité n’avaient rien de menaçant. Il appréciait les doux murmures d’Ella lorsqu’elle lui racontait des choses qui lui tenaient à cœur. Cela lui donnait envie de se confier à elle, lui aussi.
— As-tu déjà eu le cœur brisé ?
— Ce n’est pas mon style.
— Tu as la trentaine et tu n’as jamais donné ton cœur à personne ?
Rocco hésita, sachant qu’il y avait une limite à ce qu’il pouvait lui dire, mais sachant aussi que, dans ces limites, il y avait beaucoup de choses qu’il pouvait avouer. Et il fut choqué de constater à quel point il en avait envie.
— Vas-y. Je suis franche avec toi.
— Tu es très ouverte, approuva-t-il. Par moments, j’ai l’impression que tu viens d’une autre planète. Dans le bon sens du terme. Tu me parles de toi et tu n’essaies pas de m’impressionner.
— Les femmes essaient de t’impressionner ? Non, pas la peine de répondre. Je m’en doute. C’est pour ça que tu as autant d’assurance ?
— Tu t’en doutes ? C’est très bon pour mon ego.
Rocco l’embrassa sur le sommet du crâne et glissa les doigts dans ses cheveux, inclinant son visage vers le sien, puis, tout en douceur, il dessina le contour de ses lèvres de la langue, si bien qu’elle frissonna contre lui et se rapprocha un peu plus.
Comment réagirait-elle s’il disait la vérité ? Si une pointe de malaise l’effleura à l’idée de ce qu’il était obligé de garder pour lui, il la balaya, car ils vivaient tous les deux dans une bulle, loin de la réalité. Il partirait, elle redeviendrait la personne qu’elle était et il en irait de même pour lui.
— Peut-être, reprit-elle, que tu as confiance en toi parce que tu es enfant unique, alors tu n’as jamais eu à modeler ta personnalité pour t’adapter à un frère ou une sœur, et tu n’as jamais eu à te battre pour attirer l’attention de tes parents. Ils ont dû te couvrir d’amour.
— En fait, dit Rocco d’un ton songeur, je n’étais pas très proche de mes parents.
Elle se redressa et le fixa avec une curiosité non dissimulée, ce qui le fit sourire de nouveau.
— Ils étaient très froids.
Elle le serra dans ses bras et le garda contre elle pendant quelques secondes.
— Tu as dû te sentir seul en tant qu’enfant unique si tes parents étaient distants.
— Oui, j’imagine, dit Rocco lentement. Il y a eu des moments où je l’étais.
— Quand ?
— Tu poses beaucoup de questions, n’est-ce pas ? souffla-t-il en inspirant profondément, et ce sentiment de liberté revint.
— Noël.
— Noël ?
Rocco éclata de rire.
— Pour quelqu’un qui a traversé tant d’épreuves, tu as le cœur tendre, dit-il. En effet, Noël n’a jamais été un moment très joyeux.
— Ma famille a toujours été très soudée. Mon frère a peut-être été un peu sauvage, mais nous savions que nous serions toujours là les uns pour les autres. Noël est une période normalement joyeuse. Ici, c’est quelque chose d’important, et chez Hailey aussi. Nous organisons un déjeuner pour des personnes sans domicile, et nous aménageons une grotte du père Noël pour les enfants. Le magasin parraine tout.
Rocco ne voulait pas penser à Hailey, parce que cela lui rappelait le sort qui l’y attendait. C’était aussi un rappel déplaisant qu’il n’était pas cet homme libre, mais quelqu’un d’autre, quelqu’un dont le temps était compté, quelqu’un sur lequel le vrai Rocco se retournerait avec affection et un brin d’amusement.
— Ne te sens pas trop désolée pour moi, souffla-t-il, son corps s’éveillant au désir alors que la sensation d’Ella contre lui devenait insoutenable. Je recevais des cadeaux et il y avait un sapin. La fête manquait juste de chaleur. Et ce repas, où en est-il ? Ça peut attendre ? Parce que moi, je ne peux pas.
Il la toucha, s’abandonnant à ce terrain moins ardu où le contact physique l’emportait sur les effusions verbales.
— J’aime parler avec toi, murmura Ella. Tu es très différent de ce à quoi je m’attendais quand on m’a parlé de ton arrivée.
— Et tu es très différente de ce à quoi je m’attendais de mon côté. Je n’aurais jamais imaginé que mon supérieur serait une femme qui me rendrait fou de désir.
Ella passa les bras autour de son cou et sourit lorsqu’il la souleva sans effort du canapé pour l’emmener dans la chambre. Elle ne portait ni soutien-gorge ni culotte. Elle s’était très vite habituée à sa manière de vouloir la toucher sans arrêt, glissant la main sous son jogging pour sentir l’humidité de son entrejambe ou l’attirant contre lui en relevant son pull afin de pouvoir lui caresser les seins.
Elle s’allongea sur le lit et le regarda se déshabiller, fascinée par la puissance de son corps comme si elle le découvrait pour la première fois. Il était sublime, athlétique, les épaules larges et les hanches étroites.
Elle ôta ses vêtements d’un geste vif et jeta le tout par terre. Il s’avança nonchalamment vers le lit et ses jambes s’écartèrent d’elles-mêmes. Elle était tellement mouillée, tellement prête à ce qu’il la pénètre.
Les rideaux n’étaient pas tirés et la lumière déclinante filtrait à l’intérieur, douce et chaude sur les boiseries et la pierre blanchie à la chaux. Dès qu’Ella était entrée dans le cottage, elle s’y était sentie chez elle. Tandis que Rocco la caressait, elle les imaginait là en hiver, avec la neige qui tombait et l’ambiance de Noël autour d’eux.
Elle se laissa aller à ce fantasme, mais il s’évanouit quand il entreprit une lente exploration de son corps, jusqu’à ce qu’elle n’ait plus qu’une envie, se tordre sous ses doigts. Des années de vie prudemment maîtrisée furent balayées dans un torrent de désir explosif et déchirant. Elle s’embrasa quand il glissa la main de ses petits seins jusqu’entre ses jambes, frottant le plat de ses doigts contre la pointe gonflée de son clitoris. Chaque caresse habile faisait monter d’un cran la chaleur brûlante de son corps réactif.
Même devenu familier, son contact n’en était pas moins excitant, et elle gémit, battant des paupières. Elle tendit la main pour entourer son membre épais et le caresser, accélérant le rythme, sachant exactement comment il aimait qu’on le touche parce qu’il avait été d’une franchise déconcertante à ce sujet.
Elle se cambra lentement contre ses doigts, tandis qu’un orgasme montait, prêt à l’emporter. Il lui fallait toute sa volonté pour le combattre, pour repousser sa main afin de pouvoir se consacrer à lui, le choyer, lui donner du plaisir. C’était un amant généreux, qui la satisfaisait avant de penser à lui, qui prenait son temps alors qu’elle savait qu’il était sur le point d’exploser.
Elle s’arqua et rit lorsqu’il essaya de l’immobiliser, mais il s’allongea finalement, la laissant prendre le dessus. Elle se glissa lentement le long de son corps brun et dur, jusqu’à son sexe, qu’elle lécha et caressa avant de le prendre en bouche. Elle se perdit dans son goût et ses battements impérieux, tandis qu’elle le suçait et sentait le sang battre dans ses veines, la réponse palpitante d’un homme qui, comme elle, se noyait dans un monde de plaisirs sensoriels.
Il se retira d’elle en poussant un gémissement guttural, puis chercha à tâtons le paquet de préservatifs dans le tiroir de la table de chevet.
Elle le voulait en elle. Elle ferma les yeux et contrôla sa respiration, attendant que son corps fusionne avec le sien. Il la pénétra d’un mouvement puissant
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